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Soles Hauptinteresse gilt der Gegenwart. Die Teile II und III, »La France aujourd’hui 

terre de prostitution«, »Le renforcement de la mondialisation de la Prostitution et ses 

consequences«, machen etwa vier Fünftel der Untersuchung aus. Eine Fülle von Pressebe­

richten und -kommentaren, Interviews und andere Selbstzeugnisse von involvierten Frauen 

lassen ein lebendig geschildertes Stück Zeit- und Weltgeschichte entstehen sowie den Ein­

druck, der Verfasser hebe in seiner Bestandsaufnahme zu Recht ab auf charakteristische 

Trends: Die Globalisierung der Prostitution, die Diversifikation ihrer Formen und Träger, 

die Ausbreitung stigmatisierter Praktiken, das Wiederaufleben der Diabolisierung von Pro­

stituierten und deren Emanzipationsstreben. Die Prostitution, in vielen Ländern, für be­

stimmte Schichten eine der wenigen Möglichkeiten, nur den Lebensunterhalt zu bestreiten 

oder aber sich zügig zu etablieren, sei, so Sole, Spiegelbild kapitalistischer Produktionswei­

se und Kultur: »On y seduit, on y est seduit, contre de l’argent.« (645) Fortschreitend mit 

der industriellen Entwicklung und schließlich weltweiten Verflechtung, als einer ihrer Be­

standteile, habe die Prostitution ihre gegenwärtige altertümlich-moderne Gestalt angenom­

men. Basis dieser Genese und Ausgangspunkt der Darstellung ist das Jahrhundert zwischen 

1870 und 1970 - oder »L’heritage de la belle epoque« (Teil I): die Auflösung des Systems 

der »maisons closes«, die mit ihm verbundenen, beharrenden Mythisierungen und seine 

nostalgische Verklärung werden ausführlich beschrieben (Kapitel 1: »Le Systeme des mai­

sons closes«). Der Verfasser weist nach, daß die folkloristische »poesie de la prostitution« 

(43) nicht erst mit der Schließung der maisons de tolerance ihr Ende gefunden habe, son­

dern bereits um die Wende zum 20. Jh. dem demütigenden, harten Geschäft der von Zuhäl­

tern abhängigen, »heimlichen« Straßenmädchen gewichen sei. Das Scheitern, aber auch der 

mißverständliche Impetus abolitionistischer (Frauen-)Bewegungen hätten aus der Frauen­

sache eine mit viel krimineller Energie betriebene Angelegenheit von Männern gemacht 

und die Prostituierten zu deren ebenfalls kriminalisierten Handlangern (Kapitel 2: »Le 

monde des prostituees«). Damit ist der Anfang vom gegenwärtig noch andauernden Ende 

markiert: Die weltweit in großem Stil, durch gut organisierte Ringe betriebene Prostitu­

tionsindustrie - der internationale Frauenhandel zu Beginn, der Sextourismus gegen Ende 

des 20. Jh. (Kapitel 3: »La mondialisation de la prostitution«). Die Globalisierung der Pro­

stitution, ihre kriminelle Rahmung und die Proletarisierung der Frauen setzten mit den 

Migrationsbewegungen im 19. Jh. ein, folgten ihnen - zeitlich und räumlich. Sole hat nicht 

nur mehr als ein Jahrhundert der Geschichte der Prostitution in den Blick genommen, son­

dern auch alle zentralen Schauplätze in Europa, Amerika, Afrika und Asien. Seine Universal­

geschichte illustrieren Fallbeispiele und Vergleiche (»Le cas de l’Afrique du Sud«; »Les pays 

developpes« - »L’Europe de l’Est« - »Le tiers monde«) sowie die ausführliche Erörterung 

einzelner historiographischer Kontroversen (»Mythes et realites de la traite des blanches«; 

»L’exemple de l’emigration juive«).

Angela Taeger, Oldenburg

Thomas Lindenberger, Straßenpolitik. Zur Sozialgeschichte der öffentlichen Ordnung in 

Berlin 1900 bis 1914, Bonn (J. H. W. Dietz) 1995, 431 p. (Politik- und Gesellschafts­

geschichte, 39).

These d'histoire sociale revue pour la publication, le livre de Lindenberger, cher- 

cheur au Forschungsschwerpunkt Zeithistorische Studien de Potsdam, revendique certes 

un caractere solidement scientifique mais se parcourt agreablement, d’autant que des illust- 

rations bien choisies completent heureusement le texte. A l’aide de citations journalistiques, 

l’auteur decrit ainsi de maniere vivante la rue berlinoise vers 1900 (p. 50-53 et 56-59). A 

partir d’une mässe documentaire imposante, fondee sur les archives de la prefecture de poli- 

ce de Berlin, sur celles du ministere prussien de l’Interieur et sur les articles journaliers de la 
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venerable Tante Voss, Lindenberger fait preuve d’originalite en defrichant un nouveau terri- 

toire de l’histoire urbaine. Son ouvrage est ä la fois une etude sociale minutieuse de la region 

berlinoise, une analyse theorique du concept de »politique de la rue« (Straßenpolitik) et une 

reflexion sur la rue en tant qu’arene politique.

Si le concept de »politique de la rue« semble sinon artificiel tout au moins parfois appli- 

que de fagon extensive, Lindenberger demontre en revanche l’existence d’une »rue de la 

politique« qui se met en place progressivement dans la seconde moitie du XIXe siede. Dans 

l’empire wilhelminien finissant qui connait un extraordinaire developpement industriel, de- 

mographique et des transports, la rue devient en effet le lieu politique par excellence et surt- 

out un enjeu entre le pouvoir et l’opposition. L’auteur distingue entre la Straßenpolitik d’en 

haut et celle d’en bas. La premiere vise ä prevenir tout trouble de l’ordre public en cherchant 

ä contröler les groupes potentiellement perturbateurs et la circulation des personnes et des 

vehicules. La seconde consiste en l’affirmation d’une identite sociale et politique par le 

Proletariat et la social-democratie, a un moment oü la vie publique berlinoise devient de 

plus en plus »turbulente«. Berlin est alors le centre allemand du mouvement ouvrier: le 

nombre des syndiques passe de 94000 ä 302000 entre 1900 et 1913 et la capitale du Reich 

connait entre 200 et 500 greves par an.

En 1910, le prefet de police de Berlin, l’implacable Traugott von Jagow, proclame dans un 

avis appose sur les colonnes Morris: »Es wird das Recht auf die Straße verkündet«. Dans le 

dessein de faire respecter dans les rues berlinoises »Calme, Ordre et Securite«, il dispose 

d’un puissant outil policier qu’il s’efforce de moderniser, en faisant effectuer par exemple ä 

ses officiers des voyages d’etude ä Paris et Londres, afin de savoir comment leurs homolo- 

gues frangais et anglais exercent la surveillance d’un lieu ouvert comme la rue. La police ber­

linoise contröle ainsi les lieux d’embauche journaliere oü des desordres peuvent survenir; 

eile est egalement en etat d’alerte au Nouvel An, les festivites pouvant degenerer.

En dehors de la question des femmes marchant seules dans la rue (dans la mesure oü une 

femme »honnete« est accompagnee), Lindenberger consacre de longs et interessants deve- 

loppements aux incidents survenus sur la voie publique. Au nombre de 405 (dont 160 diri- 

ges contre les forces de l’ordre) selon le Vossische Zeitung pour la periode 1900-1914, ces 

incidents revetent plusieurs formes: il s’agit aussi bien des scenes de menage, des rixes entre 

clubs sportifs rivaux, des bagarres entre groupes ethniques ou de gigantesques »batailles 

d’ecoliers« reunissant 600 eleves s’affrontant tout un apres-midi pres de Kreuzberg. L’au­

teur evoque aussi la chasse donnee par une foule excitee ä d’eventuels criminels et s’ache- 

vant parfois par des tentatives de Iynchage, des episodes qui ont sans doute inspire Fritz 

Lang pour son film intitule precisement M - Eine Stadt sucht einen Mörder. Mais Linden­

berger s’interesse principalement au phenomene de la greve (dans les transports, des laveurs 

de carreaux, des cochers, des boutiquiers ...) et ä ses repercussions sur la rue. Il analyse 

notamment ce qu’on appelait alors les »exces de greve« qui sont de quatre natures: les ac- 

tions de la police contre les piquets de greve; la protection des non-grevistes; les violences 

entre grevistes et non-grevistes; la participation de tiers aux evenements. La majeure par- 

tie de ces incidents a lieu dans les quartiers populaires du nord berlinois, et en particulier 

ä Wedding et ä Moabit dont le nom symbolise pour les uns le risque d’explosion sociale 

et pour les autres le bastion de la lutte ouvriere. En 1910, pendant deux semaines, Moabit 

est le theätre d’une greve qui se politise et tourne ä l’affrontement brutal avec les poli- 

ciers armes de sabres. Deux ans plus tard, Wedding est secoue par une »revolte de la vian- 

de« au cours de laquelle une foule exasperee assaille des bouchers pratiquant des prix trop 

eleves.

Meme si Lindenberger a tendance quelquefois ä extrapoler ä partir de donnees insuffisan- 

tes, son ouvrage dense et precis s’impose par sa nouveaute; apres l’avoir lu, on ne regarde 

plus la rue, qu’elle soit berlinoise ou non, de la meme maniere.

Cyril Buffet, London


